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Contre  les  Elaeis. 


IRE, 

L E zele  de  voftrc 
pieté,  & bonté  ordi- 
naire, a donné  cette 
franchife  & liberté  aux  Prélats  , & à 
tous  les  Eeelefîaftiques  de  voftre  Fra- 
ce , deuëment  conuoquez  & aflem- 
blezcn  voftre  ville  de  Paris,  au  fignal 
de  voftre  commandement.  Tous  vos 
trcs-humbles  Orateurs  & fuiets , de 
vous  faire  paroiftre  le  reflentiment 
ou’ilsont  devoir  que  voftre Nobicf* 


B,  qui  ic  vante  par  tout,  cftre  autant  i 
de  Marcclles  &:de  Fabiens , autan?  = 
d’efpées  & boucliers  de  voftre  Maje  - ^ j 
fté  & de  voftre  Eftat,  pour  conferuer  j 
vos  Fuiets,  feruir  de  remparts  & bou*-  j 

Icuarts  à vos  villes,  pour  aftàillircom 
rageufementvos  aduerfaires  & enne- 
mis J pour  accroiftre  ôc  faire  groftîr 
Vos  armées  de  cœurs  francs  Se  gene-  j 
reux  ; auiourd’huy  àlaguife  des  Ma- 
di^n.itcs,  mufuajè  aede  tmçidant  ^ s en- 
tretuent les  vns  les  autres:  & com-  j 
me  des  miferables  Philiftins,  tour:^  i 
nent  le  trenchant  de  leurs efpées chà- 
çu:^  à l’encontre  de  fon  prochain. 
Telles  gens  fqnt  rccognoiftre  que 
s’eftans  delpoüillez  de  toute  huma-r 
nite,  ilsfè  fontreueftus  de  la  crueilé  [ 
rage,  & enragée  cruauté  & immanité 
de  la  Panthère , qui  detefte  fi  eftranr 
gement  ces  traiéVs  & linéaments  de  la  " 
face  d’homme,  çc  vif  Ô4  naïf  pour-. 
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Eraid:  delà  diuine  effence,  qu’elle  n’en 
peut  fupporter  le  feul  afpeâ:,&  à cha- 
que rencontre, la  déchire  & met  en 
piece;cn  vnpoind  pires  que  cette  be- 
He,en  ce  que  n’eftans  ignorants  de  l’e-r 
ftat  de  la  vie  future,  & des  griefues  & 
infupportables  peines  qui  menacent 
tels  meurtriers, diray-ie  auec  allegrtf- 
fc  J non  i mais  auec  impudence  inro  - 
lerablé,  auec  mefpris  exprez  & for- 
mel, & de  Dieu  & de  voftre  authôri- 
tc,  fe  font  réciproquement  la  femon- 
ce  que  fit  Leonidas  à fon  armée  'des 
Lacedaîmonierîs,  hodie  j^nrtdlJe  apud ïn~ 
feras cœnaUmus],z\nomdîh\xy  peut  eftrc 
fouperons  nous  en  enfer.  Bon  Dieu! 
autrefois  cette  prouidenfce  diuine  fut 
poufiec  d’eferire  de  fon  doigt  cétte 
loy , laquelle  auparauan  6 elle  f’eftoit 
contentée  de  grauerfans  encre  danç 
le  cœur  des  fidèles , à raifon  qu  elle 
fcnibloit  raturée  êc  cffitcée  du  tout 

A 


aucc  le  noir  de  ridolarriCj&  dci’cxccz 
de  tout  genre  de  péché  : & mainte- 
nant la  malice  du  tçmps'fera  arriiice 
à tel  degré  que  l’on  ne  pourra  reeo- 
gnoiftre  en  la  plus  grade  part  des  hô-, 
mes  aucune  marque,  trace  ou  veftige, 
ny  de  la  loy  de  nature,  nydiuine,  ny 
politique  humaine,  & on  s’arreftera 
auxiugemétsde  ces  efprits  aueuglez, 
où  la  lumière  naturelle  eft  efteinte  , 
aubonplaifir  de  leurs  volontez  cor-r 
rompues  &deprauces  parmauuaifcs 
habitudes , pour  eftablir  le  poinéi 
d’honeur  ( qui  eft  l’vniquc  & feul  mo- 
tifde  leurs  querelles)és  idoles  de  leurs 
fantaifies,  & de  rhumeur  predomi- 
nantede  leurs  extrauagantes  pafliosî 
Non,  non  : à Dieu  ne  plaife  (-Sire) 
ç’çft  vne  affaire  qui  vous  appartient 
priuatiuement  à tous  autres;  C’eft  vn 
iqgement'  qui  ne  peut  émaner  que  de 
y offre  thronc,  & nefepeurpronon^ 
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ccr  que  parvnc  bouche  innocente  & 

facrée  dbmmc  la  voftrc.  Arriéré  ces 
* Confeillers,  cçs  Seigneuts  ôc  Gentils; 
hommes,qui  fe  laifl'ent  emporter  aux 
opini9ns  communes,  & n’entrent  en 
confîderation  du  pôids&  de  la  valeur 
des  chôfes  félon  la  vérité  & raifon, 
qui  font  moins  de  cas  de  receuoir  vne 
grade  playcquVn  petit  foufflet,  font 
plus  de  casd’vnè  parole  que  de  la 
mort.  Tous  cesgents  mefurenttout 
par  opinion, & l’opinion  les  offenfç 
plus  que  le  mal  qu’ils  rc<joiuent.  Ar- 
riéré tels  Gonlcillers  : mais  ceux  dont 
l’on  defireroit  que  vous  prifliez  les 
voix,  c’eft  ce  génie  de  nature  qui  pro-  ' 
fefle  publiquemét  que  l’homme  ma  . 
gnanime  ne  fe  peut  fouuenir  du  tort  ' 
qu  on  luy  a fait  jCVift  ^ que 

ce  n cft  a vn  coeur  courageux,  e J /utyàL~ 
de  fe  fouuenir  principale-  . 
mène  dû  mal  qu’on  luy  a procuré,  S 


ri/?  dê 
^rttiiiK 
» vitiis. 


» Gct» 
a. 


ctMàç  ^ f0CJidy  <jui  nous 
inftiuitque  la  magnanimité, 

cft  de  porter  genercufemenc 
profperité  &aduerj[îté , tï  ^ 

honneur  & infamie,  ^ 
À-TifJctf.  L’on  delîreroic  que  ee  fuft  cec 
efprit  non  humain  mais  diuin:  Ce 
grand  Politique  de  Platon,  qui  dé- 
clare par  fon  Socrate  eftre  ehofepirc 
de  faire  iniure  a autruy  que  de  l’en- 
durer. S'  ÀJ^)aîv  §”  ÀfimcÔicj.  Londefi- 
reroit  que  ce  fuflent  ces  coeurs  rele- 
uez,  coeurs  échauffez  du  boüillon  du 
fang  Royal:  Cet  Empereur  Gommo- 
dus  qui  ne  voulut  iamais  voir  aucuns 
combats  à outrance:  Ce  grand  Con- 
ftantin,qui  difoit  que  ces  fpeétacles 
cruels  ne  luy  agreoient  : Ce  pieux 
Theodofe  qui  refpondit  fî  vertueu- 
fement  àceux  qui  luy  demandoienc- 
des  gladiateurs  à outrance,  qu’il  faiit^; 
vn  Prince  non  feulement  re^narcyfid 

J^eSîare 
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ffeSiare  clementer,cÛ:rc  foigtleüx,&(ic 
régner  doucement , & de  regarder 
d’vn  œil  bénin, & non  cruel  & fan- 
glâc.  La  vertu  de  magnanimité, com- 
me  toute  autre  vertu  humaine,prcnd 
bien  fbn  elTence  du  rapport  qu’ellea 
auec  la  raifon,  parce  que  c’eft  le  pro- 
pre de  telles  vertus  de  rechercher  le 
vray  bien  de  1 homme, qui  eft  propre- 
ment  le  bien  que  la  raifon  iuge  tel:  la 
bonté  de  nos  adions  volontaires  de-  d ti,,, 
pend  de  leurs  obieds:  mais  il  faut  que  u»/"’ 
ce  foit  la  raifon  & l’entendement  qui 
les  propole  tels  a noftre  volonté  qui 
cft  aucuglec.  Et  comme  la  magnifi. 
cencc  cft  vne  vertu  qui  fait  garder  la 
médiocrité  & la  riicfurc  de  la  raifon 
au  manimcntdes  grandes  richenes& 
cheuanccs,  ainfi  la  magnanimité  & 

grâdeur  dé  courage  cft  vne  Vertu  qui  | 
nous  incline  à obferuer  la  médiocrité  ' 

&mefurc  de  la  raifon  en  la  recherche 
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&:cônferuation  des  plus  grands  hon» 
neurs  de  ce  monde  : mais  cette  raifon 
qui  ordonne  telle  mefurc,  qui  pre- 
feript  les  bornes  & les  limites  de  la 
campagne  , dans  laquelle  ces  gene- 
reufes  ôc  héroïques  vertus  doiuent 
faire  leur  exercice,  n’eft  pas  vne  rai- 
fon aueufflée  de  paflion  charmée  de 
la  vanité  du  necle  : trop  bien  vne 
raifon  efpurée, illuminée, aiuftée  auec 
cette  reigle  qui  ne  peut  faillir , auec  la 
loy  diUine  & eternelle.En  toutes  cau- 
fès  rengées  les  vues  fur  les  autres,  l’ef- 
fet dépend  dauantage  des  caufes  pre- 
mières que  des  fécondés,  entant  que 
la  caufe  fécondé  n’opere  qu’«n  vertu 
de  la  première.  La  raifon  humaine  efk 
bien  la  reigle  delà  volonté  humaine, 
dont  fa  bôté  & celle  de  fes  allions  de- 
pend:maiselleacela  par  emprunt  de 
la  loy  eternelle,  qui  cft  la  raifon  diui- 
ne.  Ge  qui  fait  eferier 


ît 

cunt  auis  oftendit  nobis  bona}  qui  eft  le 
maiftrc  quia  cnfeigncnos  entendc- 
> mcnts  pour  recognoiftrc  quel  eft  le 
bien  de  l’homme  ? Signamm  efî  Jiiper?fd.  4; 
nos  lumen  Dultus  tui  Domine  : c’a  efte 
cette  lumière  qui  a efté  grauée  & feel- 
lée  lur  nos  âmes,  comme  cftant  fuffi- 
faute  pour  nous  apprendre  ce  qui  eft 
bien  ou  non , 6c  pour  reigler  noftre 
volonté  : mais  entant  quelle  eft  lu-, 
micre  de  voftrc  face  & participatio  de 
cette  lumière  inaeceflible.  Les  cour- 
tifans  de  ce  téps  eftabliflent  le  poinét 
d’honneur  à ne  fupporter  le  moin- 
dre mefpris , la  moindre  iniure  qui  fe 
puifle  imaginer  : la  lueur  des  eftin-. 
celles  de  vertu  dont  la  nature  a illu- 
miné nos  âmes,  fait  paroiftre  en  ces 
gens  d’Eftat,en  ces  Empereurs, dia-. 
nietralcment  le  contraire.  La  doctri- 
ne que  ce  grand  Seneque  donnoit 
foaErïip.ercur.  ep  4«iff«,que  'î; 
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c’efl  le  fait  dVn  cœur  gcncreux  de  de- 
meurer paifibie,  calme  & tranquille, 
iniuriaS  at/jue  o^enjiones  dejpicere’ydc  rnef* 
prifer  toutes  fortes  d’iniures  & d’of- 
renfesj  quc  c’cfl:  a£te  de  femme  d’eftre 
furieux  en  fa  cholcre,ade  de  belles 
&C  non  genereufes,  d’attaquer  & pref- 
fer  celles  qiii  n’irritent  p>as:  que  les; 
éléphants  & lyons  laiflent  en  repos 
celles  qui  ne  les  importunent. 

QjkI  fulFrage  ie  vous  prie, direz  vous 
auoirplus  de  conformité  àla  loyde 
nature,  qui  n’eft  autre  que  diuine , ou 
celuy  denoftre  follaftre  noblelfe,  qui 
& contente  comme  caflérons  d’auoir 
vne  efpcc,  & n’ont  pas  de  cœur,  pu 
bien  de  ' ces  dodles  politiques  & ces 
chefs  d’armées  les  plus  experts  de  leur 
Empire.''  S i r Ej  ie  vous  fupplieray  de 
fufpendre  encore  vollre  iugement, 
Bc me  permettre  d’inuiter  & àppeller 
ce  fribunal  autres  luges.  Ils  pren- 
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dronr  (èancc au  deffus  de  voftre  Mar 
jcfté^mais  leurs  dignitcz&  preemi- 
V nences  voussarcntirontdc  toute  ia^ 

O 

loufie.  L’vnd’iceuxeftle  S.fcfprit,  qui 
par  la  langue  de  lainôt  Paul  condam- 
ire  i’adtiond  iniure  que  pourfuyuoiét 
les  Corinthiens  deuant  ic.^Iuges:fl«ii- 
renonmagis  inturiam  acf  if»tis  ? quare  non 
wagis  fraudem  patiminff  Pourquoy  n’é- 
durez  vous  plyftoft  les  iniures  & les 
tromperies  que  l’on  vous  fait?  Platon 
faifoit  eftat  des  perionnesqui  recher 
choient  la  punition  du  tort  qui  leur 
eftoit  fait,  auec  l’entremife  des  Mà- 


giftrats,  TÎI5  eiyppfCtjmv , il  les 

iugeoitgents  de  grand  courage, il  les 
tenoic  pour  gents  d’eftat  & accom- 

pUSlo  cdÿ  ’TTùXiyy^  TgA<Jo$  CW> 

ipuyfAiicda.  Le  fainét  Efprit  deman- 
da plus  de  perfection  aux  Chreftiens, 
nazis  iniuriam  accipitis^.  & ne 
on  en  face  aucune  pour^ 

? hj 


§lmre  non 
veut  que  i 


( 
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fuitte.  Vn  autre  luge  eft.  Dieu  le  Fils, 
qui  eft  venu  (^à  bas  pour  donner  fa 
voix,  & nous  commander  exprefle- 
ment  d’aymernos  ennemis,  de  bien 
faire  à ceux  qui  noushaylTent,  diligi- 
te  inimicos,^  yenej^acite  ,&c.  Pour  re- 
fufer  le  duel  que  l’ennemy  du  genre 
humain  luy  vouloit  deliurcr , aile- 
guant,  Non  tentab'u  Dominum  Deum 
tuum.  Ces  efcrimeurs  (car  déformais 
faur-il  ainfi  appeller  nos  duelliftes) 
ces  maiftres  de  fale  penfent  que  l’heur 
ou  malheur  du  fuccés  de  leur  cfcri- 
mç  porte  preuuc  & tcfmoignage,  qui 
de  leur  innocence  ou  malice  ,qui  de 
leur  iuftice  ou  iniquité  , qui  de  leur 
droit  ou  tort.  Et  neantmoins  l’on  a 
-veu  & voit-on  encore  que  le  iufte 
luccombc,&'le  coulpable  demeure 
vi6toricux.  Vn  larron  appelle  fa  par  ' 
tie,  l’accufateur  eft  terrairé,&lc  vairi- 
queur  apres  çft  conuaincu  de  fonlar^ 


IJ 

cin  , le  plus  foible  emporte  le  fore, 
Dauid  sô  Goliath.  Les  moufehes  s’at- 
tachants au  boire  & manger  de  l’ar.^ 
mée  Romaine, firent  leucr  lefiege  à 
l’Empereur  Traiandc  dcuànt  la  ville 
des  Âgariens.lln’yafi  petit  cheueul 
qui  n’aye  fon  ombre.  Cela  donc  efi: 
vrayement  tenter  Dieu, le  fommer  de 
faire  miracle,  & de  faire  cognoiftre 
par  voyes  humaines  ce  qui  eft  referué 
àToeil  decetteprouidencediuincj  ea 
fin  le  luge  coegâl  à ces  deux  eft  Dieu 
le  Pere,  qui  vnanimement  auec  le  Fils 
&lefain£t  Efpritapofé  cette  loy  fon- 
damentale.wo»  oevides  : non  pas  qu’il 
n’y  ait  des  efpeces  de  morts  qui  ne 
s’imputent  à perlonne,  ains  font  plei- 
nes de  luftice,  de  gloire,  voire  de  mé- 
rité: mais  ce  font  celles  qui  le  font 
auec  i’authorité  publique , authorité 
de  celuy  entre  les  mains  duquel  es 
grand  Dieu  a confié  fon  glaiue,«o» 


*«>#•  * • 
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aucc  le  noir  de  ridoIatric,&  de  l’cxccz 
de  tout  genre  de  pèche  : & mainte- 
nant la  malice  du  tçmps'fera  arriuce 
à tel  degré  que  l’on  ne  pourrarcco- 
gnoiftre  ert  la  plus  grade  part  des'  hô-. 
mes  aucune  marque,  trace  ou  veftige, 
ny  de  la  loy  de  nature,  nydiuine,  ny 
politique  humaine,  & on  s’arreftera 
aux  ingéniées  de  ces  efprits  aueuglez, 
où  la  lumière  naturelle  cft  efteintc , 
aubonplaifir  de  leurs  volontezcor^ 
rompues  éideprauces  parmauuaifcs 
habitudes , pour  eftablir  le  poinéV 
d’honeur  ( qui  cft  l’vnique  & feul  mo- 
tif de  leurs  querclles)és  idoles  de  leurs 
fantaifies,  3c  de  l’humeur  predomi- 
nantede  leurs  extrauagantes  paffiosî 
Non,  non  : à Dieu  ne  plaifc  (S  ire) 
ç’çft  vne  affaire  qui  vous  appartient 
priuatiuement  à tous  autres:  C cft  vn 
iugement-  qui  ne  peut  émaner  que  de 
yoftrç  thronc,  & nefepeutpronon^ 


ccr  que  par  vnc  bouche  innocente  & 

fàcrée  comme  la  voftrc.  Arriéré  ces 
Confeillers,  ces  Seigneurs  Gentils-. 
hommes,qui  fe  laifl'ent  emporter  aux 
ppiniçms  communes,  & n’entrent  en 
confîderation  du  poidsSc  de  la  valeur 
des  chofes  félon  la  vérité  &:  raifon, 
qui  font  moins  de  cas  de  receuoir  vne 
grade  playequ’vn  petit  foufflct,font 
plus  de  cas  dVne  parole  que  de  la 
mort.  Tous  cesgents  mefurenttouc 
par  opinion, & l’opinion  les  oiFenfç 
plus  que  le  mal  qu’ils  rc<joiuent.  Ar- 
riéré tels  Confeillers  : mais  ceux  dont 
l’on  defireroit  que  vous  prifliez  les 
voix,  c’eft  ce  geniede  nature  quipro- 
fefle  publiquemét  que  l’homme  ma  -' 
gnanime  ne  fe  peut  fouuenirdu  tort' 
quon  luy  a fait  ^ que 

ce  n’cft  à vn  cœur  courageux,  où  /utytt.- 
de  fe  fouuenir  principale- 
ment du  mal  qu’on  luy  a procuré,  ^ 
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‘^^u^yi,Luvâj(^ii  cL^ct)ç  TH  <jui  lîOUS 

inftruitque  la  magnanimité,  ^;!^;\^- 


cft  de  porter  genercufemenc  ■ ^ 
profperité  &aduerfité , ^Tv-^aj,  tï 


honneur  & infamie, 

In/Mcif.  L’on  defireroit  que  ee  fuft  cec 


ri/?  //# 
^^rtutib» 

» vitiis, 


efprit  non  humain  mais  diuin:  Ce  i 
grand  Politique  de  Platon,  qui  de-  ' 
clarc  par  fon  Socrate  eftre  ehofe  pire  i 
de  faire  iniure  à autruy  que  de  l’en-  I 
durer.  S' àiixiw  5"  àSimeôof.  L’on  defi- 
reroit que  ce  fuflent  ces  cœurs  rele- 
uez,  cœurs  échauffez  du  boüillon  du  * 
fangRoyahCetEmpereurGommo- 
dus  qui  ne  voulut  iamais  voir  aucuns 

combats  à outrance:  Ce  grand  Con- 
ftantin,qui  difoit  que  ces  fpedacles 
cruels  ne  luy  agrcoient  ; Ce  pieux 
Theodofe  qui  refpondit  fi  vertueu- 
fement  à ceux  qui  luy  demandoienc 
des  gladiateurs  à outrance,  qu’il  faut^.  j 
vn  Prince  non  feulement  regnarcJecL 


fpeéîâre  clemenier^t^Lïc  foigtîeüx,  & de 
régner  doucement , & de  regarder 

‘ d’vn  œil  bénin, & non  Cruel  & fàn- 
glât.  La  vertu  de  magnanimité, com- 
me  toute  autre  vertu  huffiaine,prcnd 
bien  Ion  éflcnce  du  rapport  qu’elle  a 
auec  la  raifon , parce  que  c’eft  le  prôc 
pre  de  telles  vertus  de  rechercher,  le 
vray  bien  delhomme,qui  eft  propre- 
iiicnt  le  bien  que  la  raifon  iuge  tel:  la 
bonté  de  nos  a6tions  volontaires  dé- 
pend de  leurs  obieéts:  mais  il  faut  que 
ce  foit  la  raifon  & l’entendement 


D,  Thot 
1 2. 

U». 


les  prôpoic  tels  a noftrc  volonté  qui 
eft  aucuglec.  Et  comme  la  magnifi- 
cence cft  vne  vertu  qui  fait  garder  là 
médiocrité  & la  riicfure  delà  raifon 

au  maniment  des  grandes  richeflés  ^ 

chcuances , ainfî  la  magnanimité  & 
grâdeur  décourage  eft  vne  vertu  qui 
nous  incline  a ôbleruer  la  médiocrité 
^mcfurc  deiaxailon  cfi  là  recherche 
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fon  aueuglée  de 
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la  vanité  du  fiée 
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& cônferuation  des  plus  grands  hon- 
ncurs  de  ce  monde  : mais  cette  raifon 
qui  ordonne  telle  mefurc,  qui  pre- 
feript  les  bornes  & les  limites  de  la 
campagne  , dans  laquelle  ces  gene- 
rçufes  & héroïques  vertus  doiuent 
faire  leur  exercice,  neft  pas  vne  rai- 

:)alîion  charmée  de 
e ; trop  bien  vne 
raifon  efpurée, illuminée, aiuftée  auec 
cette  reigle  qui  ne  peut  faillir,  auec  la 
loy  diüine  & eternelle.En  toutes  cau- 
lès  rengées  les  vues  fur  les  autres,  l’ef- 
fet dépend  dauantage  des  caufes  pre- 
mieresque  des  fécondés,  en  tant  que 
la  caufe  fécondé  n’opere  qu’itn  vertu 
de  la  première.  La  raifon  humaine  eft 
bien  la  reigle  de  la  volonté  humaine, 
dont  fa  bôté  & celle  de  les  actions  de- 
pend;mais  elle  a cela  par  emprunt  de 
la  loy  eternelle,  qui  eft  la  raifon  diui- 
ne.  Ge  qui  fait  eferier  Dauid,  mult^di  ^ 


Il 

cunt  auU  ofîendit  nobis  hona'i  qui  eft  le 
maiftre  quia  cnfeignénos  entendc- 
» mcnts  pour  recognoiftre  quel  eft  le 
bien  de  rhomtne  ? Signatum  e/?  Jiipfrpfd.  4.- 
nos  lumen  •vultus  tut  Domine  : ça  efté 
cette  lumière  qui  a efté  grauée  & feel- 
lée  lut  nos  âmes,  com  me  eftant  ruffi-. 
faute  pour  nous  apprendre  ce  qui  eft 
bien  ou  non, & pour  reigler  noftre 
volonté  : mais  entant  quelle  eft  lu-, 
micre  de  voftre  face  & participatiô  de 
cette  lumière  inaccelfible.  Les  cour-, 
tifans  de  ce  téps  eftabliflent  le  poindt 
d’honneur  à ne  fupporter  le  moin- 
dre mefpris , la  moindre  iniure  qui  fe 
puifle  imaginer  : la  lueur  des  eftin-.. 
celles  de  vertu  dont  la  nature  a illu- 
miné nos  âmes,  fait  paroiftre  en  ces 
gens  d’Eftat,en  ces  Empereurs, dia.. 
mtetralement  le  contraire.  Ladodtri- 
neque  çe  grand  Seneque  donnoit 
fon  Empereur,  eft,?»<ïg»i  ejje  ammi,<^uQ  'î; 
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c’eft  le  faitd’vncœur  gcncreuxdcde* 
mcurer  paifible,  calme  & tranquille, 
iniuriai  atqne  o^enjîones  dejpicere-fdc  mel*  '• 
prifer  toutes  fortes  d’iniures  & d’of- 
fenfèsj  que  c’eft  adte  de  femme  d’eftre 
furieux  en  fa  çholere,  ade  de  belles 
& non  genereufes,  d’attî^^quer  & pref- 
fer  celles  qui  n’irritent  ^s:  que  les 
éléphants  & lyons  laiflent  en  repos 
celles  qui  ne  les  importunent. 

Qwl  fiilfrage  ie  vous  prie, direz  vous 
auoirplus  de  conformité  a la  loyde 
nature,  qui  n’eft  autre  que  diuine , ou  ^ 

çeluy  denollre  follaftre  noblelTe,  qui 
le  contente  comme  cafiérons  d’auoir 
viie  efpéc , & n’ont  pas  de  cœur,  pu  ■ 
bien  de  ' ces  doétes  politiques  &c  ces 
chefs  d’armées  les  plus  experts  de  leur 
Empire.^  Sire,  ie  vous  fupplieray  de  i 

fufpcndre  encore  vottre  jugement,*  ] 
^ me  permettre  d’inuiter  & àppeller  i 

a ce  tribunal  autres  luges.  Ils  pren- 
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dront  (èancc  au  defius  de  voftre  Ma- 


jcilé;mais  leurs  dignitez  & piecmi- 
v nences  vous2:arcntirontde  toute  ia- 
loufic.  L’vn  d’iceux  eft  le  S.  fcfprit,  qui 
par  la  langue  de  faindt  Paul  condam- 
ne l’action  diniure  que  pourfuyuoiet 
les  Corinthiens  deuant  les  lv.^ts:qua- 
re  non  magis  inturiam  acfipttis  f quare  non 
magts  fraudent  pa.timinff  Poiirquoy  n’ê- 
durez  vous  pluftoll  les  iniures  & les 
tromperies  que  l’on  vous  fait?  Platon 
faifoit  cftat  des  perlonnes  qui  recher  - 
choient  la  punition  du  tort  qui  leur 
eftoit  fait,  auec  l’entremife  des  Ma- 


giftrats,  , il  les 

iugeoitgents  de  grand  courage,  il  les 
tenoic  pour  gents  d’eftat  & accom- 
plis :« or  7roAij,y^  TEA<jo5  ckf- 
eÙAypêütcdn).  Le  faindt  Efprit  deman- 
de plus  de  perfedtion  aux  Chreftiens, 
^Mre  non  magis  iniuriam  nccipitk'i  & ne 
veut  que  l'on  en  face  aucune  pour- 
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fuitte.  Vn  autre  luge  eft.DieuIe  Fils, 
qui  cft  venu  çà  bas  pour  donner  fa 
voix,  & nous  commander  expreffé- 
ment  d’aymer  nos  ennemis,  de  bien 
faire  à ceux  qui  noushayflent,  dilm- 
te  miniicos,(^  henefacite y&c.  Pour  re- 
fufer  le  duel  que  l’ennemy  du  genre 
humain  luy  vouloir  deliurcr , allé- 
guant, Non  tentahis  Dominum  Deum 
tuum.  Ces  efcrimeurs  (car  déformais 
faur-il  ainfî  appeller  nos  duelliftes) 
ces  maiftrcs  de  fale  penfent  que  l’heur 
ou  malheor  du  fuccés  de  leur  efcri- 
mc  porte  preuuc  & tcfmoignage,  qui 
de  leur  innocence  ou  malice  ,.qîH  de 
leur  iuftice  ou  iniquité  , qui  de  leur 
droit  ou  tort.  Et  neantmoins  l’on  a 
veu  & voit-on  encore  que  le  iuftc 
fuccombe,&'le  coulpable  demeure 
vi(5toricux.  Vn  larron  appelle  fa  pat' 
tic,  l’accufateur  eft  terrafré,&  le  vain- 
queur apres  çft  conuaincu  de  fonlar- 


cin  , le  plus  foible  emporte  le  fort, 
Dauidsô  Goliath,  Lesmoufchcss’at- 
‘ tachants  au  boire  &:  manger  de  i’ar-- 
mée  Romaine,  firent  leucr  lefiege  à 
l’Empereur  T raian  de  dcuint  la  ville 
des  Agariens.il  n’y  a fi  petit  cheueul  ' 
qui  n’aye  Ton  ombre.  Cela  donc  eft 
vrayement  tenter  Dieu, le  fommcr  de 
faire  miracle,  & de  faire  cognoiftre 
par  voyes  humaines  ce  qui  eft  relèrué 
àTceil  de  cette  prouidencediuinC}  en 
fin  le  luge  coegàl  à ces  deux  eft  Dieu 
le  Pere,  qui  vnanimement  auec  le  Fils 
& lefaindt  Elprit  a pofé  cette  lôy  fon- 
damentale,«o»  oecides  • non  pas  qu’il 
n’y  ait  des  efpeces  de  morts  qui  ne 
s’impurent  à perlonne,  ains  font  plei- 
nes de  lufticc,  de  gloire,  voire  de  mé- 
rité: mais  ce  font  celles  qui  fe,  font 
auec  i’authorité  publique , authorité 
de  celuy  entre  les  mains  duquel  ce 
grand  Dieu  a confie  fon  glaiue,MOB 
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Jtnecaufa  gladium  portât'  ’Déténim  mini- 
fier efl^  & ajindexin  iramySi  aui  maluni 
Ce  n’eft  fans  caufe  qu’il  porte  Iç 
glaiue, comme  cftanc  miniftre  & ven- 
geur de  ceux  qui- font  mal.  Ces  efcri- 
nicurs  font  litiere , dés  defenfes  Ec- 
clefiàftiques,  du  Canon  Monomachia^ 
iis  font  litiere  des  defenfes  ciuiles  dé 
cette  loy  'vnica  de  gladiatoribm  : mais 
apres  ces  defenfes  diuines  feront-ils 
fi  infoléts  d’emporter  de  force  ce  qui 
appartient  &c  aux  Roys  de  la  terre,  & 
au  Souucrain  delà  terre du  Cielf 
O Ciel  ! que  n’éllances  tu  les  carreaux 
de  tes  foudres  pour  poudroyer  ces 
carnalîiers,  qui  trempent  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leurs  plus  proches  pa- 
rents, & amis  intiares,  frétés,  coufins, 
oncles  & nepaeux,  defquels  ils  n’ont 
iamaisrecéu  que  plaifir  & contente- 
ment. O terre  ! que  ne  t’ouutes  tu 
pour  engloutir  ces  Dathans  & Abi- 

rons 


tons  qui  murmurent  contre  noftre 
vray  Moyfe  & vniqne  legiüaceur, 
pcrdars  Jes  âmes  qu’il  a rachetées  auec 
eftulion  de  fon  fang?  O monftre  de 
nature!  O prodige  de  duel*  tues  vue 
iiiuenrion  du  diable,  afFoiblilTemeîrc 
des  armées,  ruine  des  nobles  familles, 
folitude  de  nos  Roys,  cimetieredes 
corps , enfer  des  aines.  S i R e , fi  l’on 
vous  auoit  rauy  dans  voftre  cabinet 
ie  plus  riche  & le  plus  pretieux  de  vos 
ioyaux,vous  feriez  obligé  de  faire  in- 
uenter  quelques  nouucaux  &fino-u- 
fiers  fupphces  pour  empefeher  fe%-. 
fiables  attentats  : Tous  vos  duëiJütes 
font  autant  de  voleurs,  ils  vous  enicl 

lient  voftre  Diademe  &:Couronne  de 

deflus  voftrctefte,iIs  vous  arrachent 
de  vos  mains  voftre  Sceptre  , & ce 
ÿaïuc  de  puiffance  Royale  ; ils  vous 

debufqucnt  de  voftre  Throne&  s’en 

emparent,  pour  au  gré  de  leurs  bru* 


K 


SI 


mer  on. 
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taies  imaginations  punir  & fe  vangcr 
de  leurs  ennemis.  Ce  glaiucn’eft  pas 
de  vos  propres , c’eft  vn  dcpoft  qui 
vous  eft  dôné  en  garde,  c eft  duTlire- 
forduCiel  qu’il  eft  venu.  Nonne  h<ec 
condita  junt  a^ud  me  , 0‘Jtgnata  in  the- 
fdurismeis)  mea  efl  vltio,& ego  retribuam. 
Tous  CCS  outils  & inftrumcnts  qui 
feruent  à l’execution  de  luftice  , ne 
font-ils  pas  enferrez  & feellez  dans 
mes  thrcfors  ? la  vengeance  eft  à moy 
feul,  & partant  coulpables  Ibnt-ils  de 
leze  Majcftédiuinc&humaine.Toft 
ou  tard  Dieu  les  punira, fer- 
uorum  juorum  ‘vlctjcetur.  Mais  quand  ic 
recognois  que  tels  meurtres  & maf- 
facres  font  des  pechez  qui  parlent, 
quiontvne  voix  qui  retentit  iufques 
au  Ciel,  & réclame  vengeance 
guk  fratris  tui  clamat  ad  me  de  terra  : 
N ous  redoutons  pour  vous  que  l’im- 
punité ne  vous  foie  vn  iour  repro- 
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cliéedeuant  Dieu,  qu’elle  ne  foirou- 
ucrturc  à continuer  tels  dcfaftres. 
Tousvos  trois  Hftatsyfont  grande- 
ment intereflez.  La  luftice  fe  plaint 
que  les  Fleurs  de  Lys  «leurs  Siegesfe 
fleftrilTent , que  leurs  Loix  font  fou- 
lées aux  pieds, leurs  Arrefts  vilipen- 
dez, & ne  font  plus  Arrefts,  ne  poll- 
uants arrefter  le  cours  de  cefang  gé- 
néreux, qui  follement  & téméraire- 
ment eft  efpandu.  Toute  la  Nobleffc 
eft  endueil,  lesperes  regrettent  leurs 
enfants , les  meres  pleurent  leurs  ma- 
rits,les  orphelins foufpirent leur  pe- 
re,  les  fœurs  lamentent  leurs  frères, 
toutes  les  familles  s’en  vont  defolée  s. 
Mais  fur  tout  voftre  Clergé  , qui  a 
pour  la  deuife  la  demande  que  fit  ce 
Roy  à Abraham,  Da  mïhi  animas^  c<c  - 
tera  toile  tibi , creue  en  fon  cœur  de  ce 
que  tant  d’ames,  vifs  pourtraidts  de 
cette  diuinitéjCapables  de  tant  de  gra- 
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ces  & benediélions  iiircelelles,  capa- 
bles d Vne  gloire  eternélle,  & dont  ils 
font  reljponlables  deuant  DieUjCom- 
medes  Amphiarcs  courent  à vne  pe- 
lle prefente  à leur  perte,  apette,  & à 

leur  damnation  erernelle. 

Il  eft  temps,  Sire,  ou  iamais, 
d’embralTerlcs  remedes  extrêmes:  Le 
maladequi  ell  defobeylTantjrcnd  fon 
medecm  cruel  : Il  faut, accompagné 
de  Meilleurs  vosxMarefchauXjloIem- 
nellement  proclamer  que  c’eft  vne 
doéfi  ine  faufle  & très  pcrnicieule  à 
l’Eftat  de  dire  que  le  poinâ:  d’Iion- 
neur  delaNoblefle  Chrelliennc  co- 
lifte  a venger  liniure  ôc  le  tort  que 
l onareceu  de  fon  prochain  :ains  au 
contraire  que  vous  voulez  & com- 
mandez, que  telles  pr<attiquesfoienc 
tenues  pour  indiceôi  marque  infaili- 
bie  de  lafehetéde  courage,  &pulii- 
ianimitç,^<j^o'v^;ya:<,que  tel  eil  le  fen- 
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riment  du  droid  de  nature,  diuin  & 
humain,  qui  les  oblige  & vous  me{- 
me  de  le  croire  ôc  tenir  ainlP- Vous 
auez  parla  grâce  de  Dieu  fait  des  E- 
dnfhs  tres-iniles  Sc  tres-rigoureux  co- 
tre ces  malfaiéteurs:  Henry  le  Grand, 
feu  voft  rc  Pere,  d’heureufe  mémoire, 
en  auoit  fait  auec  folemiité  de  fer- 
ments inuiolables}  autant  S.  Louys 
perpétuel  honneur  de  voftrc  lignée. 
M ais , (juid leges fine  morihus'va.nte  Profi- 
ciuntlf  non  ju^^licio  culparecidittir.  Ce 
lourdes efpées  dans vn fourreau;  des 
armes  pendues  au  croq.  Gerfonlouë 
bien  fainét  Louys  de  la  defenfe  des 
duels,  mais  plus  de  ce  qu’il  donnoit 
ordre  qu’elles  ne  fufi'ent  enfraintes. 
Veut- il  obtenir  les  faueurs  du  Cie*, 
pourfon  voyage  d’outre  mer,  pour 
fon  voyage  contre  les  Sarrazins  ? il 
punit  feueremenries  duëlliftes  &les 
biafphemateurs.  Dieu  vous  a honoré 
^ " C iij  , 
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du  nom  de  luftc  : le  principal  adte  de 
luftice  eft  laprattique  dcvosEdi6ts, 
Il  faurii'cfendrc  auec  peines  à toutes 
perfonnes  de  quelque  condition  6c 
qualité  qu’ils  foient^  de  parler  à l’auâ- 
tage  des  duels, &pour  vous  & de  cœu^ 
& de  bouche  les  detefter  en  toute 
compagnie  , 6c  chaftier  fans  miferi- 
cordeies  coulpables.  L’on  tient  que 
pour  régir,  il  faut  employer  les  deux 
dcïtezde  ThemiftoclejTrti^a 
à ce  que  ceux  qui  mefprifentla  dou- 
ceur d’vn  Prince,  elprcuuent  l’aigreur 
de  Ion  êguillon.  Lors  que  les  Athé- 
niens eftoient  bien  morigenez,exépis 
de  desbauche,ils  eftoient  affables  6c 
courtois,  & firent  baftiren  leur  ville 
aram  mifèrkordi(e , l’autel  de  mifericor- 
de  : mais  depuis  que  s’eftants  laiflez 
emporter  aux  corruptions &auxex- 
ccz  par  la  hantife  des  eftrangers,  ils 
commencèrent  à demander  des  fpc- 
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â:acles  de  gladiateurs  à outracc,  alors 
Demonax  le  prefentanc  à l’aiTembléc 
publique,  Puifque  voftre  refolution 
efl:  d’introduire  dans  la  ville  cetcc 
boucherie  de  mortels,  diruite  aram  mi-' 
fèricordiXyàcmoïi^tz  lautel  delà  mi- 
fericorde.  Le  confeil  de  vos  Prélats, 
&c  de  tous  vos  Ecclefîaftiques , vos 
tres-obeyflants  feruiteurs  & fuieâ:s, 
eft  d’imiter  ce  perfonnage,&  voyants 
iulqu’à  huy  que  voftre  N oblefi'e  s’ob- 
ftinc  à continuer  ces  defaftres,  & à fc 
desfaire  comme  des  Andabates,  les 
yeux  de  l’entendement  filiez,  contre 
vos  defirs.vos  defleings,  vos  inten- 
tions; leur  confeil,  dif  je,  eft  de  vous 
prier  aucc  inftance , dirue  aram  mifè- 
ricordiiC ydcmo\i&z\’a.mcl  de  miferi- 
corde,  fermez  la  porte  de  vos  oreil- 
les aux  importunitez  des  parents  & 
amis,  banniftez  toutes  grâces , reraif- 
fions  &c  abolitions , infiftez  à i’execu- 
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tion  de  vos  Edidts.  Puifque  vous  hé- 
ritez defaindt  Louys,&  fès  noiiis  & 
fa  Couronne  5 heritezaufli  fès  vertus, 
fuyucz  le  fentier  <^uil  vous  a frayé, 
formez  vos  adions  au  patron  qu’il 
vous  a laifle , imitez  fa  pieté , égalez, 
fa  l ufticc,  & vous  aurez  droit  au  Ciel, 
& à toutes  fortes  de  benedidions. 
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